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1.
Un bruit de pas régulier et ferme résonna sur les dalles de la terrasse chauffée par le soleil, trahissant la démarche assurée d’un homme résolu, prêt à tout pour parvenir à ses fins.
Rayne devina tout de suite qui c’était, sans même avoir besoin de se retourner. Kingsley Clayborne. Il avait une aura telle, qu’elle sentait son agressivité, ou plutôt sa détermination à la mettre en difficulté. Craignant plus que tout qu’il ne la reconnaisse, elle se raidit.
— Voilà donc la pauvre petite que mon père a ramassée dans la rue et qui daigne lui témoigner sa gratitude en lui servant de chauffeur !
Accoudée à la balustrade, Rayne contemplait les immeubles colorés dont certains disposaient de piscines ou de jardins sur les toits avec, en arrière-plan, la mer qui miroitait au soleil couchant. Délaissant les falaises magnifiques du rocher de Monte-Carlo, elle se retourna pour affronter King, enfin. Dans le mouvement qu’elle fit, ses longs cheveux cuivrés se soulevèrent avant de retomber lourdement sur une épaule.
Il était habillé à la perfection, avec une élégance très anglaise. Tout en lui, de la chemise blanche immaculée à la pointe des chaussures noires bien lustrées, exsudait le luxe. Mais sous ce vernis policé et froid, se cachait une nature impitoyable, un esprit coupant et acéré.
Pendant un instant, subjuguée par la force de sa présence, Rayne se retrouva incapable de parler. Les photos publiées dans les journaux ne rendaient pas complètement justice à son charisme. En fait, la séduction émanant de Kingsley tenait moins à la beauté classique de ses traits réguliers qu’à l’autorité naturelle qui se dégageait de son physique solidement charpenté.
— Pour votre information, sachez que j’ai vingt-cinq ans, dit-elle enfin, en réaction à sa condescendance.
Elle n’était plus la petite jeune fille de dix-huit ans à la voix mal assurée qu’il avait connue autrefois…
Il haussa un sourcil désapprobateur, interprétant évidemment cette précision à son désavantage. Il allait sans doute l’accuser de vouloir séduire son père pour de vils motifs intéressés. En tout cas, aucune lueur de reconnaissance ne s’alluma dans ses yeux bleu acier…
— Et il ne m’a pas ramassée dans la rue, reprit-elle en s’autorisant à se détendre un peu. Nous avons l’un et l’autre été victimes d’une bande de voleurs. Je ne suis qu’une simple touriste qui se retrouve sans un sou, dépossédée de ma carte de crédit et sans hébergement.
Pourquoi ressentait-elle le besoin de se justifier ? Elle n’allait tout de même pas avouer que sa présence à la terrasse de café, près de laquelle l’agression avait eu lieu, ne devait rien au hasard ! Qu’en journaliste chevronnée, elle avait préparé son sujet et savait exactement où rencontrer Mitchell Clayborne !
— Votre père m’a aimablement offert l’hospitalité en attendant que je trouve une solution, poursuivit-elle aussi fermement que son trouble le lui permettait.
Cette bouche masculine qui lui avait toujours paru si sensuelle se déforma en un rictus déplaisant.
— N’est-ce pas un peu négligent de ne rien avoir réservé ?
Pourquoi chaque mot qu’il prononçait sonnait-il comme une accusation ? Mais Rayne avait tellement peur d’être découverte que ses perceptions en étaient altérées. Son sentiment de culpabilité lui jouait peut-être des tours.
— Ma mère vient d’être très malade. Comme elle est en vacances chez une amie, j’en ai profité pour partir de mon côté.
Le projet de Rayne avait mûri pendant la convalescence de sa mère, dans la petite maison victorienne où elles vivaient toutes les deux, à Londres. Mais si Cynthia Hardwicke avait soupçonné le véritable but du voyage de sa fille, elle aurait poussé des cris horrifiés.
— D’ailleurs, jusqu’à ce matin, j’étais hébergée, précisa Rayne en haussant les épaules.
Cette fois, elle disait la vérité. Son amie Joanne, qui habitait maintenant dans le sud de la France avec son mari, avait malheureusement reçu la visite inopinée de sa sœur avec ses trois nièces, si bien que Rayne avait poliment proposé de repartir pour ne pas les gêner.
— La saison touristique commence à peine. Les hôtels ont beaucoup de chambres libres.
Sauf qu’on lui avait tout volé et qu’elle n’avait pas de quoi payer…
— J’avais loué une voiture pour la journée et je m’étais arrêtée pour prendre un café. C’est à ce moment-là que… enfin… vous connaissez la suite.
King savait ce que son père lui avait raconté, mais Mitch manquait d’objectivité. Il était sous le charme de cette grande et belle jeune femme à la silhouette élancée, aux proportions parfaites. Son teint laiteux mettait superbement en valeur ses cheveux blond vénitien tandis que ses grands yeux verts et sa bouche pulpeuse avaient de quoi troubler un homme. Elle était très sûre d’elle, peut-être un peu trop, pour une femme qui n’avait pas de programme précis…
King se remémora le récit de son père. Le mercredi précédent, Mitch, irascible comme souvent, avait eu une prise de bec avec le dernier chauffeur que King avait engagé à son service et l’avait congédié sur-le-champ. Refusant de rien changer à ses habitudes, il avait pris la vieille Bentley spécialement aménagée et était parti déjeuner seul en ville, ce qui était tout à fait imprudent. Non pas qu’il soit incapable de conduire. Mais avec sa notoriété et son handicap physique, Mitch, âgé de soixante-sept ans n’aurait jamais dû sortir sans garde du corps. Après s’être glissé sur le siège de sa voiture au prix d’un gros effort, il avait à peine fini de replier son fauteuil roulant qu’on le lui avait dérobé. Cela montrait bien, en dépit de sa fierté et de son obstination, combien il était vulnérable. Heureusement, un ange gardien passait par là et avait volé à son secours.
Un ange gardien…
Plutôt une séduisante diablesse, songea King en scrutant les formes aguichantes de l’inconnue.
— Il semble donc que je vous doive des remerciements pour l’aide que vous avez apportée à mon père, miss…
— Carpenter. Rayne Carpenter.
Ce n’était pas son vrai nom. Enfin, pas tout à fait. C’était le pseudonyme dont elle signait ses articles dans le journal régional où elle travaillait, avec le nom de jeune fille de sa mère. Si elle avait donné sa véritable identité, Lorrayne Hardwicke aurait été mise à la porte sur-le-champ et sans ménagement. Au départ, pourtant, elle avait bien eu l’intention de dire qui elle était à Mitch Clayborne. Mais les voleurs qui avaient surgi inopinément avaient bouleversé ses plans soigneusement élaborés.
« Tu es mon meilleur reporter, lui avait dit le rédacteur en chef du journal, six mois plus tôt, avant qu’elle ne soit obligée de prendre un congé pour s’occuper de sa mère. Ecris-moi un papier qui sorte de l’ordinaire ! »
Elle aurait tenu un bon sujet avec cette histoire, se dit-elle en pinçant les lèvres. Les lecteurs auraient dévoré son article, si seulement il n’avait pas été aussi personnel…
— Je suis Kingsley Clayborne, annonça l’homme en se rapprochant, si près qu’elle sentit son eau de toilette. Mais tout le monde m’appelle King.
Je sais qui vous êtes ! s’écria Rayne intérieurement. Son assurance vacilla. Elle avait envie de garder ses distances, mais il ne fallait pas non plus éveiller les soupçons en montrant son malaise ou son aversion. Figeant un sourire convenu sur ses lèvres, elle serra la main qu’il lui tendait et s’entendit répondre, comme si les mots étaient sortis tout seuls :
— King ! Cela ne m’étonne pas !
King perçut un léger tremblement et lui tâta subrepticement le pouls, qu’elle avait anormalement rapide. Ses yeux, noisette avec des reflets verts, avaient eux aussi quelque chose de bizarre, comme si elle se tenait sur ses gardes. Pourtant, elle le fixait sans ciller, d’un air de défi sous son sourire superficiel.
Certes, son père était assez grand pour se protéger. Mais Mitch, sensible à la beauté féminine, était à la merci d’aventurières sans scrupule, parmi lesquelles se rangeait peut-être cette Rayne Carpenter.
La gorge de la jeune femme se contracta nerveusement lorsque le regard de King suivit la ligne de son cou, gracile et élégant, pour descendre jusqu’à la naissance de ses seins. Le décolleté de sa petite robe noire, d’un chic simple mais absolu, laissait deviner une poitrine haute et généreuse, parfaitement proportionnée.
Zut ! Que lui arrivait-il ? Son corps réagissait malgré lui au charme subtil de miss Rayne Carpenter, comme s’il ignorait délibérément les mises en garde de son esprit. Car il fallait se méfier de cette jeune femme. Malgré tout, quelque chose, en elle, l’attirait…
Un souvenir vague flotta dans son subconscient, comme une bribe de rêve, trop flou pour le décrire, mais en même temps terriblement tenace. Il fronça les sourcils.
— Nous sommes-nous déjà rencontrés ?
Rayne sentit des gouttelettes de transpiration perler sur sa lèvre supérieure et dans le sillon entre ses seins. Elle eut un petit rire nerveux.
— Je ne crois pas, non.
Quand il lâcha enfin sa main, elle avala une longue goulée d’air. Ce contact l’emplissait de dégoût. Ou soulevait un profond ressentiment. Comment expliquer autrement cette confusion qui l’assaillait brutalement ? Car ce qu’elle avait autrefois ressenti pour lui était mort depuis longtemps.
Comment une simple poignée de main pouvait-elle la mettre dans cet état ? C’était comme s’il l’avait déshabillée du regard avec l’intention de la mettre dans son lit. En tout cas, Dieu merci, il ne l’avait pas reconnue…
Un soupir de soulagement lui échappa. Elle avait beaucoup changé depuis ses dix-huit ans. A l’époque, sept ans plus tôt, elle avait encore un corps d’adolescente à peine formé, avec des cheveux courts en épis, d’un noir de jais, et on l’appelait simplement Lorri…
— Ces voleurs étaient perspicaces, remarqua King d’une voix doucereuse. Ils ont choisi la bonne cible.
Rayne recula d’un pas.
— Pardon ? s’écria-t-elle, déconcertée et sur le qui-vive.
— Ils ont forcément remarqué l’intérêt que vous portiez à mon père, pour imaginer un tel stratagème. Ils savaient que vous mordriez à l’appât s’ils s’attaquaient à lui.
Entendait-il son cœur cogner dans sa poitrine ?
— Je n’aime pas les gens qui abusent de la faiblesse des autres. Quelles que soient les circonstances, ajouta-t-elle avec aigreur.
Puis, en penchant la tête sur le côté, elle demanda :
— Qu’insinuez-vous exactement, monsieur…
— King.
« Votre Majesté » vous conviendrait peut-être davantage !
Elle se mordit la lèvre pour retenir les mots. Il était maintenant riche et puissant, en même temps qu’impitoyable.
L’horrible scène qui s’était déroulée à l’époque entre son père et lui avait déjà révélé une facette inconnue de sa personnalité. Un côté inflexible, associé à un manque de scrupule total, étonnant chez un homme aussi jeune. A vingt-trois ans, à cause de l’accident de son père, il avait été obligé d’apprendre très tôt toutes les ficelles du métier pour diriger une entreprise destinée à prendre une envergure internationale. Elle le détestait pour le rôle qu’il avait joué dans la dégradation de son père… Mais elle devait faire très attention à ne pas se trahir, car rien n’échapperait à son esprit froid et analytique.
— Je ne pouvais pas m’empêcher de m’intéresser à lui, ou en tout cas à ce qu’il faisait, soupira-t-elle. Il doit avoir beaucoup de volonté pour venir à bout de ses difficultés. J’ignorais que c’était un crime d’admirer quelqu’un.
— Ce n’en est pas un, répliqua-t-il avec un sourire qui métamorphosa son visage.
Rayne frissonna. Aurait-elle enfin vaincu sa méfiance ?
— Comme mon père vous l’a probablement expliqué, son chauffeur l’a quitté un peu… précipitamment. Ce qui explique pourquoi il devait se débrouiller seul ce jour-là. Heureusement, vous êtes arrivée à point nommé pour le remplacer.
Elle hocha la tête en choisissant d’ignorer le sarcasme.
Les cheveux de la jeune femme s’embrasèrent aux rayons du soleil couchant et King contempla cette rivière de feu qui descendait jusqu’à sa poitrine.
— On vous a tout volé ? questionna-t-il à brûle-pourpoint.
— Non, Dieu merci. J’avais mes clés de voiture dans la poche de mon jean.
Avec son téléphone portable, qu’elle avait sorti de son sac à main pour envoyer un texto à sa mère. Cela lui avait permis de signaler le vol de sa carte de crédit et d’appeler la police pour déposer une plainte. Elle leur avait laissé son numéro de portable. De cette façon, on ne risquerait pas de téléphoner chez Mitchell Clayborne pour demander à parler à Lorrayne Hardwicke.
Elle considéra un instant l’héritier incroyablement séduisant de Clayborne International, avant de demander, la bouche sèche :
— Vous avez l’habitude d’interroger de la sorte tous les invités de votre père ?
— Mais vous n’êtes pas une simple invitée, me semble-t-il ? Plutôt une employée, puisque vous avez tant insisté pour travailler en attendant d’être tirée d’affaire. Même si, contrairement à nos habitudes, mon père vous a engagée sans me consulter.
Ce qui montrait bien qui dirigeait l’empire Clayborne… Rayne avait du mal à supporter le puissant magnétisme que King exsudait par tous les pores de la peau. Une force de caractère peu commune prêtait à ses traits un air d’autorité exaspérant.
— Excusez-moi si je vous semble excessivement prudent mais, comme vous le savez probablement, mon père est immensément riche, ironisa-t-il.
Vous aussi, ajouta-t-elle intérieurement en se remémorant la liste des plus grosses fortunes du Royaume-Uni. La famille Clayborne s’était d’ailleurs enrichie aux dépens du père de Rayne, mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur la question. King possédait tant d’énergie et de volonté qu’il réussissait tout ce qu’il entreprenait, même en dehors de son domaine technologique très spécialisé.
— Que voulez-vous dire ? lui demanda-t-elle sur un ton de défi.
Il eut un geste vague.
— Une belle jeune femme. Un vieil homme riche et vulnérable. Un vol improbable ressemblant plutôt à un canular dans un café. Vous ne vous y seriez pas mieux prise si vous aviez cherché à vous insinuer dans les bonnes grâces et la demeure de mon père.
Elle s’empourpra.
— C’est absurde !
— Vraiment ? Cela ne me paraît pourtant pas si invraisemblable.
— Sauf qu’elle ne voulait pas venir ici, King.
Ils tournèrent tous les deux la tête en direction de la voix rocailleuse, qu’accompagnait maintenant le crissement d’un fauteuil roulant.
C’était vrai. Lorsque, pour la remercier de son geste, Mitchell Clayborne avait proposé de l’aider, elle avait d’abord refusé. La situation était trop gênante, puisqu’elle l’épiait justement dans l’intention de l’aborder. Après lui avoir dit qui elle était, elle l’aurait forcé à reconnaître le préjudice que lui et King avaient causé à son père. Et elle l’aurait aussi menacé de tout raconter à la presse.
Elle avait espéré lui donner mauvaise conscience, et réussir là où Grant Hardwicke avait échoué. Car Mitch Clayborne et son fils avaient privé le père de Rayne d’une vraie fortune en le dépossédant du fruit de son travail. Mais ces imbéciles de voleurs avaient tellement déstabilisé le vieil homme que le moment semblait bien mal choisi pour se présenter. D’un autre côté, comme les gardiens de sa villa imprenable ne la laisseraient jamais entrer, il aurait été stupide de ne pas profiter de son invitation maintenant qu’une telle occasion inespérée se présentait.
Les Clayborne lui devaient bien un ou deux jours d’hospitalité. Une fois que ses problèmes de carte de crédit seraient réglés, et lorsque son hôte se sentirait mieux, elle lui expliquerait la situation.
Sauf que les choses ne se passaient pas exactement comme elle le souhaitait.
— Tu entends, King ? lança Mitchell Clayborne en continuant de s’approcher. Elle ne voulait pas venir.
Ses cheveux gris, aussi épais que ceux de son fils et peignés en arrière, lui dégageaient le front en faisant ressortir l’éclat inflexible de ses yeux bleus.
— Votre discrétion vous honore, remarqua King tranquillement en esquissant un sourire en direction de Rayne.
Son ton caustique contredisait ses paroles. Savait-il qui elle était ? Avait-il deviné ? S’il ne jouait pas délibérément avec ses nerfs, alors il ronchonnait pour la forme, probablement vexé qu’elle ait outrepassé les règles excessivement strictes de son système de sécurité. Enfin, elle n’était plus sûre de rien.
King ôta le bouchon d’une carafe, sur la table, et remplit un verre de liquide ambré.
— Laisse-la tranquille, King. Ne puis-je pas avoir un peu de compagnie sans que tu te mêles d’examiner sous toutes les coutures les femmes qui s’approchent de moi ? Tu ne vas tout de même pas lui demander son curriculum vitæ ?
Mitch prit le verre des mains de son fils, qui avait trente-cinq ans de moins que lui, mais dont l’influence et le pouvoir lui inspiraient depuis longtemps infiniment plus de respect qu’il n’en éprouvait pour lui-même.
— Très bien, Mitch, répondit King en haussant les épaules. Je te la laisse, mais tu en prends l’entière responsabilité.
Choquée par ses propos équivoques, Rayne se raidit et le regarda partir la tête haute, bardé d’orgueil.
— Je ne lui plais pas, observa-t-elle sur un ton détaché, en dissimulant soigneusement le malaise qu’elle ressentait.
Avait-il compris qu’elle leur cachait quelque chose ? Ou son imagination enflammée lui jouait-elle des tours parce qu’elle se sentait coupable ?
— Excusez mon fils, répliqua Mitch. Il soupçonne toutes les femmes de vouloir me séduire. Surtout si elles sont jeunes et jolies. Généralement, il réussit à les effrayer très vite.
Elle crispa les mâchoires.
— C’est très égoïste de sa part.
— En plus, il n’a aucune raison d’être jaloux. Avec son physique et son intelligence, elles tombent toutes à ses pieds.
Il émit un rire tonitruant.
— Qui voudrait d’un vieux fossile comme moi, de toute façon ?
Il commença à tousser, menaçant de renverser le contenu de son verre. Rayne s’approcha pour s’en saisir, mais il la repoussa d’un geste impatient et le vida d’un trait.
— Il appelle cela « veiller sur mes intérêts », railla Mitch.
Puis il tendit son verre.
— Versez-m’en un autre, voulez-vous ?
Rayne hésita. La vieille gouvernante suisse lui avait parlé de l’état de santé de Mitchell Clayborne : hypertension et troubles cardiaques.
— Est-ce bien prudent ? demanda-t-elle.
— Pour l’amour du ciel ! Vous n’allez pas avoir l’audace de refuser de me servir ?
— Ce n’était pas mon intention.
Et après tout, elle n’allait pas s’inquiéter de la santé d’un homme qui avait traité son père d’une manière abominable. Mais l’ex-collègue et associé de Grant Hardwicke paraissait maintenant amer et désabusé, probablement à cause de son infirmité. En tout cas, Rayne commençait à s’habituer à ses sautes d’humeur et ses éclats intempestifs. Elle lui servit donc un autre verre.
— Vous vous comportez exactement comme King, insista-t-il. Et je ne l’accepterai pas de vous, car vous n’avez aucune excuse. C’est compris ?
— Parfaitement, murmura-t-elle sur un ton faussement respectueux.
Curieusement, une lueur de sympathie s’alluma dans les yeux du vieil homme.
— Maintenant, si vous n’avez plus besoin de rien, ajouta-t-elle en refusant de s’attendrir, je vais me coucher de bonne heure.
Sa colère retombée, il lui sourit.
— Bonne idée. Oh ! Rayne…
Elle se retourna avant de franchir le seuil.
— A propos de King… L’avez-vous contrarié d’une manière ou d’une autre avant que j’arrive ?
La jeune femme tressaillit.
— Non. Pourquoi ?
— Je ne l’ai jamais vu aussi… énervé.
Elle haussa les épaules, en s’efforçant de refouler ses impressions et ses souvenirs.
— Il a peut-être passé une mauvaise journée.
— C’est un vrai robot. Rien ne le perturbe.
— Même les hommes les plus énergiques craquent de temps à autre.
— Si vous pensez une chose pareille, c’est que vous ne connaissez pas King.
Vraiment ? songea-t-elle avec amertume.
— Sans doute, répondit-elle à voix haute.
— Mais vous aurez l’occasion de faire plus ample connaissance. Il va séjourner un peu ici.
— Ah bon ? lança-t-elle avec une désinvolture affectée.
En réalité, le doute et l’inquiétude la gagnaient tandis qu’elle se demandait où elle avait mis les pieds.
— Et, Rayne…
Une nouvelle fois, elle se retourna, à contrecœur.
— Soyez gentille avec lui, lui conseilla le vieil homme. Cela vaudra mieux pour vous et pour moi.
Je devrais tomber à ses pieds, peut-être ? suggéra-t-elle silencieusement. Comme toutes les femmes qui croisent son chemin ?
Elle força un sourire sur ses lèvres.
— Oui, bien sûr.
Subitement, elle prit conscience du danger qui la menaçait. Elle s’était pourtant promis de ne pas se laisser intimider par la présence de King, cet homme qui incarnait en apparence l’amant et le compagnon idéal dont toutes les femmes rêvent. Mais là, dans la luxueuse résidence d’été de son père, elle se sentait à sa merci. Tout à l’heure, le simple contact de sa poignée de main l’avait complètement retournée… Elle ne se sentait pas l’étoffe d’une héroïne hors du commun ! Mais elle était venue à Monaco dans l’intention de réparer le tort que son père avait subi et il n’était pas question de se laisser détourner de son but par un séducteur tel que King !
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